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Partie 1



  

     

  
    Olivia ne savait plus pourquoi elle avait accepté de venir. Elle se revoyait dans la salle de bains, en train de se sécher les cheveux, le ronronnement du séchoir atténuait les paroles de son amie qui lui vantait les mérites d’un bel après-midi d’été dans un château centenaire… Si seulement Olivia acceptait de l’accompagner ! Judith babillait à perdre haleine, tout excitée à l’idée de revoir le prince de Maysturk, un ami de la famille, qui lui avait envoyé une invitation. Olivia, après être sortie de la salle de bains, avait finalement accepté de l’y conduire. Sans beaucoup d’ardeur. Ni d’intérêt. Elle détestait ce genre de « thé » à l’anglaise où elle allait se montrer en position de faiblesse, n’étant pas issue de la noblesse. Les protestations de Judith ne lui avaient pas ôté sa légère gêne de participer à une rencontre avec les plus grands dignitaires de la région. Et pourtant, elle avait cédé. Cependant, elle avait attendu que Judith vienne la chercher pour s’inspirer de son choix vestimentaire. Que mettre pour un goûter princier ? La question lui avait presque donné mal à la tête à force de se visualiser dans toutes les tenues possibles. Du simple paréo à l’élégant tailleur rouge en passant par un pantalon du soir de soie de Chine, aucun des vêtements qu’elle avait pu trouver dans son armoire ne lui était apparu comme la chose qui pouvait convenir. À 15 heures, Judith était arrivée dans une petite robe estivale à fleurs. Olivia avait donc décidé de porter le même style d’habit en optant, après plusieurs tentatives avortées d’essayage, pour une robe vert pâle qui s’accordait à la couleur de ses yeux. Seules les chaussures lui avaient paru le summum de la stupidité. Hors de question qu’elle fasse subir à ses pieds deux heures et demie de courbatures sur des talons trop hauts ! Judith ne semblait pas s’apercevoir de la douleur de ses chevilles. Elle se déplaçait sur des talons aiguilles avec la même aisance qu’une gymnaste accomplie sur une poutre raide. Olivia regarda avec envie sa paire de baskets mais se résigna à suivre les recommandations de son amie : « De la classe ! Du style ! Après, que tu fasses partie de la noblesse ou pas, je t’assure que ce sera le cadet de leurs soucis ! » Olivia lui avait adressé une grande grimace, se demandant une fois de plus comment Judith et elle pouvaient être amies.

    ***

    Née baronne, Judith avait passé l’essentiel de ses 20 ans à courir de soirées en bals officiels, d’hôtels de luxe en restaurants stylés, s’offrant, les soirs de caprice, des parfums dont le prix était si élevé qu’Olivia aurait dû faire la quête dans tout le pays pour obtenir la somme nécessaire à l’achat du bouchon. Les deux jeunes femmes se voyaient régulièrement. Mais sans trop forcer la dose, car Olivia ne pouvait supporter le milieu dans lequel son amie évoluait. Trop de fanfreluches, de poussière de diamant dans les yeux de ces demoiselles, trop de passe-temps impossibles à imaginer pour elle. Équitation, tennis, semaine entière au ski dans des chalets si grands qu’ils passaient volontiers pour de gigantesques arches posées sur la neige en attendant la fonte des glaces. En regardant les photos que Judith lui apportait parfois, Olivia se disait toujours qu’il existait sur Terre différents mondes. Et que le monde de Judith était à l’opposé du sien. Et pourtant, en ce dimanche ensoleillé, elle s’était retrouvée dans l’immense jardin du fameux château centenaire, cernée par une horde de dames très bien fringuées, très bien coiffées, très bien maquillées. Olivia avait plus d’une fois soupiré d’exaspération. Elle se serait mieux sentie dans une pizzeria à rire d’une tranche de mozzarella sur une tomate trop sèche plutôt que de subir les discours ininterrompus de celles qui auraient la plus émouvante histoire à raconter sur tel ou tel personnage titré. Pour ne pas sombrer dans la folie destructrice en lançant des phrases sur la nouvelle république qui avait aboli les privilèges, et tandis qu’une autre de ces dames en était à montrer un magnifique bracelet clinquant, Olivia prit une grave décision : trouver un endroit secret pour s’y terrer, attendre la fin de la réunion et s’élancer enfin vers la porte de sortie. Laissant Judith rejoindre le cercle féminin en formation qui annonçait l’arrivée imminente de l’hôte de ces lieux, le fameux prince Bidultruc dont elle avait complètement zappé le nom, Olivia se dirigea vers la serre. C’était là qu’elle se tenait depuis un quart d’heure, se posant une question profondément existentielle :

    – Pourquoi suis-je venue ici ?

    Mais elle n’allait pas s’ennuyer bien longtemps. De l’autre côté de la salle, entre un mini palmier et une plante verte dont le nom savant devait être aussi compliqué que l’explication détaillée du théorème de Thalès, elle aperçut deux charmants fauteuils disposés face à face. Au centre, une table. Juste derrière, un meuble contenait plusieurs revues. Un peu de lecture, voilà qui semblait plus attrayant que d’écouter les sornettes de ces gens qu’elle n’arrivait vraiment pas à supporter. Olivia attrapa une revue au hasard, tomba sur un exemplaire de Sciences et Vie au titre accrocheur : « Que savez-vous des plantes ? » Rien de bien excitant au premier abord, mais elle décida de le lire quand même. Il fallait bien passer le temps.

    – Vous vous êtes perdue ? lança une voix masculine devant elle.

    Elle sursauta.

    – L’attroupement se situe au sud-est, dans le jardin d’été, reprit l’homme tranquillement. En tous les cas, c’est là-bas que la fête se déroule.

    – Je sais, répondit-elle en levant les yeux pour fixer son interlocuteur. Mais le sud-est ne m’a jamais réussi. Est-ce que… vous pensez que ma présence ici pourrait ennuyer le propriétaire ?

    – Non, pas du tout, la détrompa-t-il sans quitter le regard lumineux de la jeune femme. Si vous avez envie de lire, vous avez déniché l’endroit idéal, car c’est une bibliothèque.

    – Vraiment ? lâcha-t-elle, narquoise. À voir tous ces livres, il n’était pas facile de le deviner.

    – C’est pourquoi je me suis permis de vous le signaler. J’ai bien vu à votre air perplexe que vous ne compreniez pas ce que vous teniez dans la main.

    Olivia jeta un rapide coup d’œil à la revue qu’elle était en train de consulter puis répliqua :

    – Je cherchais des images à colorier et je suis tombée sur tous ces hiéroglyphes. Sans doute un langage codé.

    L’homme se mit à rire doucement en s’approchant du divan.

    – On sert à boire dans le jardin avec de succulents petits toasts. Vous n’avez pas envie d’y goûter ? reprit l’inconnu en appuyant ses paumes sur le dossier.

    – Non, je vous remercie. J’ai accompagné une amie, je ne sais pas pourquoi, du reste. Un moment de faiblesse sans doute. Je préfère rester à l’ombre.

    L’homme contourna le fauteuil et s’y installa tout en maintenant son regard sur la jeune femme.

    – Et pourquoi ne voulez-vous pas vous mêler à la fête ?

    – Et pourquoi n’y êtes-vous pas, vous non plus ? rétorqua-t-elle.

    Qui pouvait bien être cet homme ? Sa tenue décontractée – un jean délavé légèrement déchiré sur un T-shirt blanc – laissait croire qu’il était peut-être le jardinier du château. Mais ses mains bien trop soignées et sa chevalière inadaptée pour un tel labeur démentaient cette première impression.

    – Vous travaillez ici ?

    – De temps en temps, je travaille ici oui, confirma-t-il lentement comme s’il cherchait ses mots.

    – Oh ! je comprends. Vous devez être l’organisateur de la fête et vous ne pouvez supporter que quelqu’un la rate.

    – Il serait dommage en effet que personne ne l’apprécie vraiment, répliqua-t-il dans un sourire. Mais je ne sais toujours pas pourquoi vous ne voulez pas y assister.

    Olivia posa sa revue scientifique sur la table et décida de lui répondre. Après tout, il comprendrait peut-être. Sans connaître le propriétaire du château, elle s’en était déjà fait une mauvaise opinion : tant de luxe lui paraissait suspect. Même si, à vrai dire, il n’y avait rien de vraiment tape-à-l’œil. La serre, par exemple, dénotait un réel bon goût avec cette bibliothèque intégrée parmi les plantes. Mais elle préférait penser que cet homme sans doute excessivement, outrageusement riche, devait être épouvantable. Et devant le petit air triste qu’elle avait vu se dessiner sur le visage de l’inconnu, elle se prit à croire que ce dernier avait eu à subir les exigences de son employeur. La réception devait être un succès. La pression avait dû être énorme. Le châtelain devait tenir à ce que sa fête soit relatée dans les dîners mondains comme un exemple de réussite. C’est pourquoi elle se laissa aller, sur un ton de camaraderie, voire de franche complicité, à dire tout haut ce qu’elle pensait tout bas :

    – Je n’ai pas envie de voir le propriétaire faire la roue devant un auditoire en majorité féminin. Elles doivent être toutes en adoration devant le Maître, à l’heure qu’il est.

    Elle lui sourit, dévoilant la parfaite rangée blanche de ses dents.

    – Ce ne doit pas être la première soirée que vous organisez, n’est-ce pas ? reprit-elle.

    – Non, en effet, cela fait plusieurs années maintenant que j’organise des réunions entre amis.

    – Toujours chez des personnes de la noblesse ?

    – Non, pour les fêtes je préfère être chez moi.

    – Non, je veux dire… Vous êtes organisateur de soirées, non ? J’avais cru comprendre…

    – Vous pensez que je travaille ici ?

    – Vous êtes un invité ? Mince alors ! enchaîna-t-elle en reprenant son petit ton moqueur. Je regrette de m’être laissée aller à donner une opinion défavorable du prince devant un parfait étranger qui va sans doute le lui répéter.

    L’homme sourit, une lueur malicieuse fit pétiller son regard.

    – Vous n’avez pas l’air d’apprécier l’endroit où vous êtes, fit-il remarquer.

    – Vous vous trompez, je me plais beaucoup à l’endroit où je suis. J’aime les… comment dites-vous déjà ?… Ah, oui ! les livres et aussi les… bibliothèques ? C’est un mot nouveau pour moi, j’espère l’avoir bien prononcé.

    – Vous avez été parfaite. Si l’impression que vous voulez donner est celle du pur ennui.

    Olivia le fixa sans broncher. Elle remarqua alors le léger pli qui retroussait le coin de ses lèvres. Au même instant, elle se rendit compte qu’elle ignorait son identité. Il aurait été plus « normal » de passer d’abord par le stade des présentations avant d’entamer une plaidoirie sarcastique sur ce qu’elle n’aimait pas ici.

    – Mais alors, balbutia-t-elle, si vous n’êtes ni un invité ni un employé…

    – Qui suis-je ?

    À cet instant, un valet fit son apparition dans la serre et salua l’homme d’un signe de tête.

    – Votre Altesse, veuillez m’excuser de vous déranger, mais madame votre mère vous attend pour faire servir le champagne.
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Cristiana SCANDARIATO
Passion et préjugés

Elle le trouve arrogant, snob et... bien trop riche.
1l la juge capricieuse, peste et... bien trop belle.

Accompagner sa meilleure amie a une féte ultra chic ou
toute la jet-set s’est donné rendez-vous ? Olivia aurait
encore préféré se pendre ! Ce genre de mondanités, c’est
tout ce qu’elle déteste. Sauf que voila, elle n’a pas vraiment
eu le choix... Heureusement qu’elle a réussi a trouver
refuge a I’écart de la foule endimanchée qui se presse dans
les jardins du chéteau. Alors, quand un homme tente de
troubler son discret exil dans la véranda tandis que la féte
bat son plein, elle n’hésite pas a le rabrouer et a étre tres
désagréable avec lui. Sauf qu’elle découvre bientot qu’il
s’agit de leur hote, un certain Prince Edward. Et un prince
terriblement séduisant...

A propos de I’auteur

C’est de sa mere que Cristiana Scandariato a hérité sa passion des
romans d’amour. Elle les réinterpréte avec passion, tout en leur
insufflant son ingrédient secret : son humour et un grain de folie.
Quand elle n’écrit pas, elle peint, inspirée par ses balades dans
I’arriere-pays nicois.
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